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  À nos trois inépuisables petites sources


  de joie et d’inspiration: Laetitia, Éric et Gaspard.


  


  


  En hommage à Henri Vernes.


  PROLOGUE


  L’homme tremblait. Son front était emperlé de sueur. L’échine courbée, les yeux respectueusement baissés, il s’avança au pied du trône, portant entre ses bras un lourd fardeau.


  —Honneur et gloire à vous, ô grand Empereur. Puissiez-Vous vivre éternellement et que Votre glorieuse descend…


  —C’est bon, relève la tête mon ami, l’interrompit Bascileus. As-tu achevé ton œuvre?


  —Oui, Sire. Elle est en tout point conforme à ce que Votre Majesté souhaitait.


  —Montre-moi.


  L’artisan déballa l’objet qu’il protégeait contre son sein et, avec mille précautions, déposa la pierre gravée sur un pupitre. L’empereur se leva, examina la stèle et lut le texte qui y était inscrit.


  —Est-ce là tout? finit-il par demander d’une voix glaciale.


  L’homme s’approcha de Bascileus et lui murmura quelque chose à l’oreille. L’empereur contempla une nouvelle fois la pierre, longuement. Un large sourire illumina son auguste visage:


  —Vraiment, ceux qui m’ont dit que tu étais le meilleur graveur de l’Empire n’ont pas menti!


  Il éclata d’un énorme rire qui résonna longtemps dans l’immense salle.


  —J’étais sûr que cela plairait à Votre Majesté, se rengorgea le maître-graveur, à présent rassuré.


  Mais les traits de Bascileus se figèrent. Fixant son interlocuteur d’un regard étonné et plein de reproches, il lui sèchement: asséna


  —Qu’est-ce là, mon ami? On ne se prosterne plus devant son Empereur?


  L’artisan, rouge de confusion, se courba à nouveau, presque jusqu’à terre.


  Il y eut un bruit sourd.


  L’homme s’effondra dans un râle, un poignard planté entre les omoplates…


  Première partie

  

  CHAB
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  Le naufragé


  Nimegue, garde-côte du comté de Realm, en terre de Chab, était presque une légende. D’un âge maintenant vénérable, il avait été nommé à ce poste quand il était tout jeune homme. Depuis lors, il exerçait sa mission avec une conscience professionnelle exemplaire, qui forçait l’admiration de tous, mais qui lui attirait aussi, il faut bien l’avouer, quelques railleries. On le voyait à longueur de temps arpenter la plage, l’œil affûté, scrutant la mer vide d’un air concentré. Sa journée terminée, il mettait un point d’honneur à en personne: rendre de vive voix son rapport au bourgmestre de Realm


  —J’ai inspecté la mer et la partie de côte dont j’ai la charge, jusqu’aux comtés voisins, déclarait-il à chaque fois d’une voix solennelle.


  —Et qu’as-tu vu? rétorquait alors mécaniquement le chef de Realm, toujours certain de la réponse.


  —Rien, avouait alors invariablement le brave homme.


  Une seule découverte avait marqué sa carrière, bien longtemps auparavant. Une tunique échouée sur la plage. Il avait alors échafaudé toutes sortes d’hypothèses plus fantasques les unes que les autres, jusqu’à ce que l’on découvre que le vêtement avait simplement été oublié par un promeneur du comté voisin.


  Comme il était d’une gentillesse extrême et qu’il avait le don de raconter de belles histoires, les enfants de Realm aimaient d’une l’accompagner dans ses vaines tournées. Ils avaient coutume de l’aborder façon qui était presque devenue un rituel:


  —Ohé, Nimegue, ne vois-tu rien venir?


  —Je vois les vagues qui clapotent.


  —Et qu’as-tu vu hier?


  —D’autres vagues qui clapotaient.


  —Nimegue, pourquoi t’acharnes-tu à surveiller sans cesse la mer vide?


  —Je veille à ce que rien de fâcheux ne vienne troubler la tranquillité de notre île.


  —Mais il ne se passe jamais rien.


  —Parce que je suis là. C’est bien la preuve que je suis utile, répondait-il alors avec un clin d’œil malicieux.


  C’était une sorte de mot de passe convenu. Après ce préliminaire, le vieil homme se lançait dans des histoires extraordinaires, puisées dans les plus vieilles traditions du pays. Des récits où il était question de déluges et d’îles englouties, de montagnes sans fin, d’océans sans fond, de guerres épiques. Les enfants connaissaient presque par cœur tous ces mythes et toutes ces légendes, mais ils l’écoutaient bouche bée, sans jamais l’interrompre.


  Un jour, pourtant, les événements donnèrent raison au brave Nimegue.


  Il commençait à peine sa tournée quand il lui sembla discerner une tache sombre ballottée par les vagues, au nord, à quelques encablures de la côte. Était-ce une illusion d’optique? Il plissa les yeux, mit sa main en visière sur le front pour les protéger de l’astre céleste et finit par se rendre à l’évidence: «Par la Stèle Sacrée, je n’ai pas la berlue. Il y a bien quelque chose dans la mer!»


  Avec une excitation que l’on peut aisément imaginer, il courut le long de la plage pour se rapprocher le plus possible de l’esquif, qui flottait à quelques brassées de la terre ferme.


  —On dirait une forme humaine. Mais ça n’a pas l’air de bouger.


  Son premier réflexe fut d’aller chercher du secours à la ville. Mais il se ravisa aussitôt. Le garde-côte, c’était lui. Cette mission lui incombait, à lui et à personne d’autre. Il était bien capable de se débrouiller tout seul. Et puis, songeait-il, ce serait son heure de gloire. Peut-être, même, en tirerait-on un récit qui serait conté lors des veillées de Realm.


  Malgré son âge avancé, Nimegue était resté très vigoureux et volontaire. Il ôta sa tunique et nagea résolument vers le large.


  Il avait vu juste. C’était bien un homme. Ou plus précisément un jeune garçon, allongé sur une sorte de frêle radeau juste assez grand pour le supporter. Son bordage était troué comme une écumoire et on se demandait par quel miracle il pouvait encore tenir la mer et, plus encore, supporter quelqu’un.


  L’enfant ne bougeait pas. Ses yeux étaient fermés. Nimegue empoigna l’extrémité du radeau et regagna la côte à la nage. Avec mille précautions, il souleva le naufragé et le posa délicatement sur la terre ferme. Il lui tâta le pouls. Il était faible, mais il battait. Le vieil homme poussa un soupir de soulagement:


  —Il est vivant. Mais on a intérêt à le soigner vite, parce qu’il n’est pas en bon état. D’où diable peut-il bien venir?


  Un volcan dans l’âme, le garde-côte courut à grandes enjambées jusqu’à Realm, et entra dans la demeure d’Asgarp Anglemore, le jeune bourgmestre. Celui-ci était penché sur un parchemin, occupé à dessiner des plans.


  —J’ai inspecté la mer et la partie de côte dont j’ai la charge, jusqu’aux comtés voisins, s’exclama le vieillard, comme à son habitude, mais cette fois-ci avec une pointe d’excitation.


  —Et alors, qu’as-tu vu?


  Avec une fierté non dissimulée, Nimegue s’écria:


  —J’ai vu un naufragé. Un jeune garçon. Il était sur un radeau qui venait du large.


  —Tant pis, ce sera pour demain, marmonna machinalement Asgarp, plongé dans ses pensées.


  Puis il releva brusquement la tête, fronça les sourcils et dit:


  —Hein, qu’as-tu dit? Un enfant sur un radeau?


  —Parfaitement, reprit Nimegue, visiblement heureux de son effet. Il dérivait au large et je l’ai ramené sur la plage. L’enfant est dans un piètre état mais il vit.


  —Où est-il?


  —Je l’ai laissé sur le rivage.


  Asgarp se leva d’un bond, prit Nimegue par le bras et ils sortirent à vive allure:


  —Emmène-moi sur place.


  En courant, il héla un enfant qui passait par là:


  —Appelle le guérisseur et demande-lui de m’attendre chez moi avec son matériel.


  Arrivé sur la plage, Asgarp Anglemore découvrit le naufragé. Le garçon, presque un adolescent, était vêtu de piteuses guenilles loqueteuses. Des cheveux blonds en bataille encadraient un visage émacié aux yeux pers. Ses jambes étaient d’une maigreur épouvantable. Dans sa main droite, il serrait un couteau de roche blanche. Une chose intrigua immédiatement le jeune bourgmestre. Solidement attachée à son dos par une vieille corde effilochée, le naufragé portait une sorte de besace en toile de cao qui semblait contenir un objet à la fois dur et lourd.


  —Dégageons-le de ce fardeau pour qu’il puisse mieux respirer.


  Asgarp sortit un couteau de sa ceinture, trancha la ficelle et souleva le colis.


  À cet instant, l’enfant s’anima soudain, se retourna et, les yeux hagards, hurla comme un damné:


  —Nooooon! Ne touchez pas à ça.


  Il arracha brutalement le paquet des mains d’Asgarp et le serra fermement contre sa poitrine, comme une mère protégerait son enfant d’un grave danger. Puis il s’évanouit à nouveau.


  —Je ne sais pas ce qu’il y a dans ce colis, mais le gamin a l’air de sacrément y tenir, constata Asgarp. En tout cas il est bien accroché à la vie, c’est une chance pour lui. Ça l’a sûrement sauvé parce que, vu l’état de ses vêtements, je pense qu’il est sur ce radeau de fortune depuis un bon bout de temps.


  Il le prit dans ses bras et l’emporta inanimé jusqu’à Realm. Le médecin était devant la porte, entouré d’un groupe de badauds. Anglemore se tourna vers le garde-côte:


  —Nimegue, s’il te plaît, disperse la foule. Et demande à une femme de prévoir des vêtements pour le gamin.


  Le vieillard s’exécuta, heureux de trouver là un excellent prétexte pour raconter son exploit, et l’embellir par la même occasion. Un récit que, par la suite, il conta à maintes et maintes reprises, l’agrémentant à chaque occasion d’une nouvelle prouesse. Ainsi naissent les mythes.


  L’enfant fut allongé sur un lit et le bourgmestre expliqua la situation au guérisseur. L’homme de sciences ouvrit une gourde et versa dans la bouche du garçon quelques gouttes d’un liquide jaunâtre. Il sortit de sa trousse une batterie d’aiguilles longues et fines. D’une voix grave, il entama une mélopée, à la fois triste et envoûtante, en balançant la tête d’un côté, puis de l’autre. Avec un doigté extraordinaire, il planta les aiguilles, une à une, à des points précis de l’épiderme de l’enfant endormi, en commençant par la tête et en allant jusqu’aux pieds. Quand il eut achevé sa longue litanie, il retira les aiguilles, cette fois-ci en partant des pieds.


  —Il va dormir pendant un bon bout de temps, diagnostiqua finalement le médecin. Ce serait bien que quelqu’un veille sur lui jusqu’à son réveil.


  —Je m’en chargerai.


  —Les muscles de ses jambes sont totalement atrophiés. Il ne peut certainement plus tenir debout. Il faudra lui réapprendre à marcher.


  Le guérisseur parti, Asgarp s’assit à côté du lit, les yeux fixés sur l’enfant. À présent, il dormait paisiblement. Sa respiration était régulière et les traits de son visage s’étaient détendus. Un visage à la fois doux et énergique.


  —Pauvre gamin…


  Il veilla longtemps ainsi, aussi immobile qu’une statue. La fatigue finit par le gagner et il s’endormit lui aussi.


  Asgarp Anglemore faisait partie de cette catégorie d’hommes qui inspirent confiance dès le premier regard. Son visage carré et ses yeux gris clair lui donnaient un air dur qui contrastait avec son sourire rempli de douceur et ses prunelles perpétuellement rêveuses. Une force tranquille et une sorte d’autorité naturelle émanaient de lui, et on ne pouvait le voir sans éprouver immédiatement de la sympathie. On avait envie de l’aimer et de le suivre.


  Il avait été élu bourgmestre bien malgré lui. Il n’était pas candidat, mais presque tous les grands électeurs de Realm avaient spontanément voté pour lui. Ce choix s’imposait à eux comme une évidence. Après avoir longuement hésité, il avait finalement accepté cette charge, heureusement peu contraignante. Elle consistait à arbitrer de menus litiges, à prononcer quelques discours pour les grands événements du comté et, de temps à autre, à assister à des réunions au palais royal d’Angremont. La première décision qu’il prit en tant que bourgmestre fut de choisir une devise pour sa ville. Celle qui fut retenue, sur sa proposition, correspondait pleinement à son idéal de vie: «L’homme le plus heureux du monde est celui qui rend le plus de monde heureux». Car en dehors de ses obligations d’élu, il consacrait l’essentiel de son temps à imaginer et concevoir toutes sortes d’inventions, pour améliorer la vie sur Chab. C’était là sa véritable passion. Il l’exerçait avec grand talent.


  Le roi Chaleb, un jour, avait trouvé une formule qui résumait bien la personnalité d’Asgarp: «Il est constitué d’un alliage rare qui combine la fougue imaginative de la jeunesse et la sagesse réfléchie de l’âge mûr».


  Une voix tira brusquement le bourgmestre de son sommeil: celle du jeune naufragé.


  —Où suis-je?


  Il était assis sur le lit, et regardait autour de lui, l’air perdu.


  —Ne t’inquiète pas, tu es en sécurité. Le garde-côte a repéré ton radeau à la dérive et nous t’avons recueilli.


  —Qui…qui êtes-vous?


  —Je m’appelle Asgarp. Asgarp Anglemore. Je suis le bourgmestre du comté de Realm, sur la terre de Chab.


  —Ah, répondit seulement le garçon.


  Puis, d’un seul coup, il tourna la tête dans tous les sens, balayant frénétiquement la pièce du regard:


  —Mon paquet! Où avez-vous mis mon paquet? cria-t-il, comme pris de panique.


  —Du calme, du calme. Rassure-toi, il est là, juste derrière toi. J’ai bien essayé de le prendre quand on t’a récupéré, mais tu t’es débattu comme un beau diable.


  D’une voix qui se voulait menaçante, le garçon lança:


  —Je vous somme de ne pas y toucher. Jamais, vous m’entendez? Sinon…


  —Sinon?


  —Sinon, euh…gare à vous!


  —Ho-ho, se moqua gentiment Asgarp, je me garderai bien d’y toucher. Je ne voudrais pas me battre avec un adversaire aussi résolu que toi.


  Le jeune naufragé se calma. Il lut dans les yeux d’Asgarp quelque chose de rassurant et sut d’instinct qu’il pouvait lui faire confiance.


  —Mais, dis-moi, c’est à ton tour de te présenter, maintenant. Qui es-tu et d’où viens-tu?


  Le rescapé écarquilla les yeux et resta immobile un long moment avant de répondre, avec un haussement d’épaules désabusé:


  —Je…je ne sais pas. Je ne me souviens plus de rien.


  Il fit encore un effort, se mordit la lèvre et ajouta, l’air infiniment désespéré:


  —Je ne me souviens même plus de mon nom. Je crois que j’ai tout oublié…
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  La traversée de la mer intérieure


  Une fois rentré à Realm, c’est dans une discrétion totale qu’Anglemore consacra les tantièmes qui suivirent à préparer l’expédition.


  Irec et Nitra lui donnaient des coups de main quand c’était nécessaire.


  Xélon les rejoignit dix tantièmes avant le départ. Sa force herculéenne, sa connaissance du terrain et son esprit pratique furent très utiles pour préparer l’expédition. Ensemble, ils assemblèrent en grandeur nature le pédal’eau dont Asgarp n’avait jusque-là réalisé qu’un prototype à échelle réduite. C’était un chaland large de trois oms et long de quatre. Deux sièges étaient installés à l’avant, avec des pédales pour actionner les puissantes pales latérales de propulsion. Un siège, à l’arrière, jouxtait le gouvernail. Les premiers essais du pédal’eau furent pleinement concluants.


  Il fut décidé d’emporter un outillage aussi léger et aussi peu encombrant que possible: un arc, des couteaux, un arsenal de cordes, des omières de marche, ainsi que des équipements et des vêtements qui devaient jouer un rôle dans la stratégie imaginée par Anglemore. Une stratégie sur laquelle le bourgmestre était resté secret.


  Au 95e tantième, les quatre compagnons étaient prêts.


  —Il faudrait qu’on trouve un nom à notre groupe, proposa Irec.


  —Il s’appellera «le Faisceau», lança Asgarp sur un ton péremptoire.


  —Le quoi? s’étonna Nitra.


  Au lieu de répondre, le bourgmestre lui tendit un long bâton de l’épaisseur d’un doigt, et lui dit: de cao traité,


  —Casse-le en quatre morceaux.


  Nitra le brisa sans difficulté.


  Asgarp lia ensemble les quatre morceaux et lui demanda à sans réussir à en nouveau de les rompre. Elle déploya tous les efforts du monde venir à bout.


  —C’est ça, un faisceau, expliqua Anglemore. Séparément, nous sommes vulnérables. Unis, nous serons indestructibles. Physiquement comme moralement. C’est comme ça et pour ça que nous réussirons! Dans le groupe que nous formons, chacune des parties du monde est représentée: Quastremont, avec Irec; Alqad avec Xélon; les Falaises Blanches, avec Nitra; et Chab, avec moi. Le Faisceau symbolise et préfigure l’unité du monde. Nous incarnons en quelque sorte la Stèle Sacrée reconstituée. Et nous réussirons, parce que notre cause est juste.


  L’optimisme est une forme de courage qui donne confiance aux autres et mène au succès. Et c’est sur ces paroles pleines d’emphase que les quatre croqueurs d’univers embarquèrent.


  Avant de se lancer vers Alqad, ils devaient rejoindre le comté de Mortemare, à l’extrémité ouest du pays de Chab. À en croire la tradition, c’est de là que, aux temps obscurs, partait le grand pont qui reliait les deux continents.


  Ils contournèrent les terres chabiennes par le nord, en prenant soin de rester toujours en vue de la côte. Ils firent seulement trois escales de cabotage avant d’atteindre Mortemare.


  Pour rejoindre leur objectif, ils devaient tenir un cap parfaitement rectiligne. Afin d’éviter d’éventuelles dérives, Asgarp avait imaginé deux dispositifs. Une quille sous toute la longueur de leur embarcation et, à l’arrière, une corde d’orientation qui flottait dans le sillage du bateau. Le moindre changement de trajectoire serait immédiatement visible et il avait été prévu que les quatre compagnons se succèdent à la poupe du pédal’eau pour surveiller que cette lisse restait dans le bon axe.


  Avec la sûreté et la détermination d’une flèche tirée vers sa cible, le Faisceau se lança dans la grande traversée de la mer intérieure.


  Absorbés par leurs pensées, l’œil perdu dans le lointain, les quatre marins restaient silencieux. On n’entendait que la chanson de l’eau sur l’étrave. Le bateau était cerné par l’immensité liquide que le vent sculptait en vagues arrondies.


  Les langues se délièrent seulement lorsque Nitra lança:


  —Ça y est, on ne voit plus Chab…


  Leur vie ancienne était maintenant derrière eux, et la sombre aventure les attendait devant.


  Irec formula alors une question qui trottait dans toutes les têtes:


  —Asgarp, tu pourrais enfin nous dire quel est ton plan?


  —C’est simple: on débarque sur Alqad, on étudie la Stèle Sacrée, on trouve le secret du monde, puis on revient.


  —Non, mais sérieusement…


  —Il y a plusieurs étapes. La première consiste à débarquer sur l’île sans se faire prendre. J’ai une idée. Je vous l’exposerai le moment venu. Ensuite, après avoir traversé le pays, il faudra pénétrer dans le palais d’Alqad. Pour ça, Xélon a un plan…


  —…dont je vous parlerai le moment venu, précisa le colosse.


  —Nous voilà bien avancés, râla le roi-enfant. Et après?


  —Après, Xélon a un autre plan pour sortir du palais. En tout cas, j’espère…


  —Ça, c’est garanti, s’exclama le géant. On sort beaucoup plus facilement du palais qu’on n’y rentre. Le tout est de ne pas sortir les pieds devant.


  —Bon, me voilà rassuré, marmonna Irec d’une voix dépitée.


  En pédalant vigoureusement, Xélon entama de sa grosse voix une vieille chanson traditionnelle, à l’air rythmé et entraînant:


  Bascileus-le-Grand avait trois fils


  Quel supplice!


  C’était un excellent roi


  Oui ma foi!


  Par lui deux fils furent chassés


  Oui, chassés à coup de pieds


  Pour n’avoir pas voulu chanter.


  Le petit Chab était un niais,


  C’est bien vrai!


  Quastremont était ignorant,


  Oui vraiment!…


  D’une voix agacée, Irec enchaîna en improvisant sur le même air:


  …Alqad était un malappris


  Oh que oui!


  C’était vraiment le pire des trois


  Oui ma foi!…


  Alors Xélon reprit de plus belle:


  …Quastremont avait un surnom,


  On le nommait le fils félon…


  Et Irec surenchérit aussitôt:


  …Alqad était un minable,


  Un tordu, un incapable…


  —Stop, ça suffit! ordonna Asgarp d’une voix impérieuse. Vous n’allez pas nous refaire la guerre des triplés.


  —C’est lui qui a commencé, se plaignit Irec.


  —Gna-gna-gna, se moqua le géant.


  Nitra, de son côté, contemplait silencieusement la scène, un brin d’ironie amusée dans les yeux. Elle était visiblement heureuse d’appartenir au Faisceau. Et même si les chances de réussite étaient infimes, il était clair qu’elle ne regrettait pas son choix.


  Anglemore lui demanda:


  —Tu surveilles bien la corde d’orientation, j’espère. Ce serait dommage qu’on dérive à cause de leurs bouffonneries.


  —Oui, ne t’inquiète pas, la lisse est parfaitement dans l’axe. On n’a pas dévié d’un om depuis le début.


  Irec s’allongea à l’avant du bateau, la tête penchée par dessus bord. Il tentait de sonder les profondeurs marines, mais la polarisation lui permettait seulement une vision diffuse, coupée d’éclairs aveuglants, et le miroitement tremblant de l’eau lui renvoyait son image déformée.


  —Connaît-on la profondeur de la mer intérieure?


  —Si on en croit la tradition, répondit Anglemore, la mer n’aurait pas de fond. Elle serait incommensurable, sans fin.


  —Et selon toi?


  —Pour tout t’avouer, j’ai du mal à me faire à l’idée d’infini.


  —Moi, c’est l’inverse. J’ai du mal à imaginer que notre monde soit fini…


  —Qu’est-ce qui te fait dire ça?


  —La logique. Supposons par exemple qu’on se mette à l’extrémité du monde et qu’on tire une flèche, elle ira bien quelque part… Elle ne va pas s’immobiliser soudain parce qu’il n’y a plus rien au-delà. Et d’ailleurs, rien, c’est déjà quelque chose. Et si les Falaises Blanches sont, comme on le dit, le bout du monde, que trouverait-on si on creusait un tunnel? Ça n’a pas de sens…


  Asgarp sourit. La logique implacable de l’enfant l’amusait. Il était, aussi, touché par sa curiosité intellectuelle.


  —C’est drôle, quand j’avais ton âge, j’ai fait exactement le même raisonnement. C’est vrai qu’imaginer un monde fini choque le bon sens. Mais reconnais que l’inverse est aussi vrai. L’infini est tout aussi absurde. Tu arrives à concevoir que, si je lâche une pierre dans la mer, elle va tomber indéfiniment, pendant des centuries et des centuries?


  Au lieu de répondre, Irec posa une autre question:


  —Et tu penses que le secret du monde, si nous réussissons à le trouver, apportera ce type de réponse?


  —Je l’espère, Irec. Je l’espère ardemment. Peut-être nous renseignera-t-il sur les questions ultimes: Qu’est-ce qui a créé le monde? Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien?


  Xélon choisit ce moment pour intervenir:


  —Vous me fatiguez les méninges avec vos trucs philosophiques. Faites comme moi. Moi, quand je me pose des questions, elles ont toujours des réponses simples: quand est-ce qu’on mange? Quand est-ce qu’on dort? C’est moins frustrant.


  Irec leva les yeux au ciel, l’air affligé. Il s’approcha d’Asgarp et lui proposa:


  —Tu veux que je te remplace pour pédaler?


  Xélon eut un rire moqueur et lança:


  —Tu crois que tu peux rivaliser avec moi, avec tes petites gambettes maigrichonnes? Le bateau va tourner en rond…


  Le garçon répliqua du tac au tac:


  —Toi, c’est sûr que si toutes les parties de ton corps faisaient une course, ce seraient certainement tes gros muscles qui arriveraient largement en tête…


  Puis, à voix basse, il ajouta avec sarcasme:


  —…Et ton cerveau bon dernier…


  —Je croyais que la courtoisie était l’un des six arts enseignés dans les écoles de Quastremont? lança Anglemore d’une voix narquoise.


  —Oui, mais c’est la matière dans laquelle j’ai toujours été le moins fort, rétorqua Irec.


  Le géant explosa d’un gros rire qui secoua sa barbe exubérante et il lança:


  —Il est génial ce gamin!


  —Je t’ai demandé mille fois de ne pas m’appeler gamin! s’énerva l’enfant-roi.


  —Excuse-moi, gamin, j’avais oublié…


  Il asséna à Irec une bourrade qui se voulait amicale mais que le garçon reçut douloureusement et dit joyeusement en se tournant vers Asgarp:


  —Moi, ce gamin, je l’adore! Vraiment!


  —Si tu m’adorais un peu moins, ça me ferait des vacances, et moins de bleus.


  La suite du voyage se déroula tranquillement. Anglemore restait concentré sur le cap et sur la stratégie. L’air songeur, il passait et repassait la main dans ses cheveux bruns, ce qui était chez lui une marque d’intense réflexion.


  Xélon, de son côté, trouvait toutes les occasions possibles pour taquiner Irec. Le garçon faisait mine d’en souffrir mais, en réalité, la situation l’amusait de plus en plus. Au fond de lui, il s’attachait à ce colosse qui surjouait son rôle de grosse brute mais qui avait certainement un cœur gros comme ça. D’ailleurs, sa présence à leurs côtés n’était-elle pas la meilleure preuve de ses insignes qualités humaines?


  Nitra, quant à elle, restait taciturne. Elle était la discrétion et la retenue incarnées. Quand elle parlait, c’était par nécessité, ou pour répondre à une question. Et toujours de façon sibylline, comme si elle voulait économiser sa salive.


  —Tu as de la famille? demanda soudain Asgarp.


  Quand Xélon comprit que la question lui était adressée, une expression de tristesse douloureuse se dessina soudain sur son visage. Habituellement si disert, il répondit d’une voix embarrassée:


  —Non. Tous morts.


  Un malaise s’installa sur le bateau.


  Pour essayer de détendre l’atmosphère, Anglemore fit remarquer que ça leur faisait un point commun: ils étaient tous les quatre sans famille.


  —Nous étions faits pour nous retrouver, conclut-il.


  Alors, chacun à tour de rôle, ils parlèrent avec nostalgie de leur enfance, de leurs parents perdus. On dit souvent que les mots guérissent les maux. Cette scène, aux allures de thérapie de groupe, permit aux quatre compagnons d’en faire l’expérience. Ils n’avaient jamais eu l’occasion d’aborder ces sujets très personnels. Comme ils étaient tous dans le même cas, et formaient de surcroît une communauté engagée dans la même aventure périlleuse, cela levait chez eux toute appréhension et toute inhibition. Ils se livrèrent sans retenue, comme seuls des amis d’enfance sont capables de le faire.


  Asgarp ouvrit le bal.


  Puis ce fut le tour de Nitra, qui parla surtout de sa mère. On la sentait soulagée, comme si elle se libérait d’un lourd fardeau.


  Irec enchaîna en décrivant longuement son père, ses manies, ses passions.


  —Le plus dur, pour lui, c’était de me considérer comme autre chose que le futur roi de Quastremont. Il me rappelait sans cesse à mes devoirs. J’avoue que c’était parfois un peu lourd. Quand on a la carrure de Xélon, c’est sans doute plus facile, mais avec mes petites épaules d’enfant de moins de dix tans, c’est dur de savoir qu’on est appelé à porter un royaume. En tout cas, ce qui m’a le plus frappé, chez mon père, c’était son extraordinaire optimisme, même dans les pires situations…


  —Tu as de la chance, enchaîna Xélon qui était resté jusque-là silencieux. Moi, ce qui m’a le plus frappé chez mon père, c’étaient ses poings.


  Le colosse raconta son enfance: un père violent, brutalisant sa femme comme ses enfants; une mère formidable, mais écrasée par son soldat de mari. Xélon avoua à mi-mot qu’il avait été marié et avait eu une fille, mais qu’ils étaient tous les deux morts quelques tans auparavant.


  Puis la conversation dévia sur leurs pays respectifs, leurs écoles, leurs coutumes.


  —Vous savez qu’Irec a une mémoire stupéfiante, lança Anglemore. C’est l’un des six arts enseignés dans les écoles de Quastremont, et Irec est capable de se souvenir de tout ce qu’il voit ou entend, sans faille.


  L’enfant hocha fièrement la tête et ajouta en désignant son front:


  —À la différence d’Alqad, c’est ce muscle qu’on entraîne le plus, chez nous…


  —Alors là, je demande à voir, répliqua Xélon, l’air sceptique. Pardonne-moi, mais si c’est aussi bien enseigné que la courtoisie, j’ai des raisons d’en douter. Qu’on me donne de quoi écrire!


  Irec fouilla dans un havresac et lui tendit un parchemin, une plume et une flasque d’encre de nectar concentré. Xélon y inscrivit une centaine de mots.


  —Je te les lis une fois et tu devras tous me les réciter. Si tu en oublies un seul, je t’appelle gamin jusqu’à la fin de tes jours.


  —Ça marche.


  Il égrena sa liste. Sans aucune difficulté, Irec restitua l’intégralité des mots.


  —Alors là, je suis bluffé, gamin.


  —Tu m’avais dit que tu ne m’appellerais plus gamin!


  —Erreur. J’ai simplement dit que je t’appellerais gamin jusqu’à ta mort en cas d’échec. Mais bravo quand même, gamin.


  —Le gamin, il te dit bien des choses! ronchonna Irec en lui jetant un regard assassin.


  Nitra et Irec remplacèrent les deux hommes aux pédales. La traversée de la mer intérieure se poursuivit dans le même climat d’attente et de détente.


  Beaucoup plus tard, c’est un cri de Nitra qui rappela le Faisceau à la dure réalité:


  —Alqad!


  Droit devant eux, à l’endroit où le ciel et la mer se confondaient, se détachait une terre. Une bande plate, presque imperceptible, un peu au-dessus de la ligne d’horizon.


  —Les choses sérieuses vont commencer, dit Xélon. J’espère que ton plan est au point, Asgarp…


  —Ce n’est pas très difficile de débarquer sur un continent, répondit l’autre d’une voix détachée. Tu as bien réussi à t’enfuir d’Alqad.


  —C’est plus facile pour un Alqadien de quitter Alqad que pour quatre Chabiens d’aborder Alqad, rétorqua le colosse.


  —Pas sûr… C’est toujours plus facile d’entrer dans une prison que d’en sortir. Et Alqad, c’est une sorte de prison, non?


  —Ouais, fit Xélon, mal convaincu. Alors, quel est ton plan?


  Comme si c’était la chose la plus naturelle du monde, Anglemore répondit:


  —C’est simple: Irec n’aura qu’à jouer son propre rôle.
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  Condamnés à mort


  Les cinq compagnons furent regroupés, mis en joue par une quinzaine d’archers et de lanciers. Le chef les toisa durement, l’un après l’autre.


  —Vous devez certainement être ces fuyards échappés de la zone rouge, dit-il. Vous correspondez au signalement. En tout cas pour quatre d’entre vous.


  Il y eut un murmure parmi les soldats.


  —Je ne sais pas ce que vous maniganciez. Quoi qu’il en soit, heureusement que quelqu’un vous a surpris, tout à l’heure, quand vous êtes entrés dans les cercueils. Des cercueils que vous allez d’ailleurs très bientôt retrouver. Définitivement. Nous venons en effet de recevoir un édit impérial condamnant à mort les quatre terroristes évadés, ainsi que leurs complices. Avec exécution immédiate.


  —Nous ne sommes pas des terroristes, protesta Asgarp.


  —Bien sûr, bien sûr… ironisa le gradé.


  Xélon prit la parole:


  —Soldat, j’ai été chef de la garde noire. Tu as peut-être entendu parler de moi. Je m’appelle Xélon…


  À l’énoncé de son nom, plusieurs soldats se regardèrent. Ils le connaissaient, semblait-il, de réputation.


  —…J’ai été banni par Alqad parce que j’ai voulu mettre un terme à sa folie. L’empereur est dangereux. Il s’apprête à lancer une guerre meurtrière contre un pays paisible.


  —Un pays tellement paisible qu’il a fait assassiner Altus.


  —Tu te trompes. Alqad nous a tous trompés. Altus n’a jamais été assassiné par des Chabiens. Il a été fait prisonnier par son propre père qui l’a ensuite torturé et envoyé dans la zone rouge où…


  L’espace d’un bref instant, le chef parut ébranlé par ces le géant: propos. Mais il se reprit aussitôt et interrompit sèchement


  —Silence! Tu mens!


  —Je te donne ma parole d’honneur que c’est vrai. Nous l’avons vu.


  Alteitia intervint à son tour:


  —Il a raison. D’ailleurs, si vous voulez en avoir le cœur net, c’est facile: il vous suffit d’ouvrir le cercueil d’Altus, dans le caveau impérial. Vous verrez qu’il est vide.


  —À qui ai-je l’honneur? demanda le gradé.


  La princesse hésita. Devait-elle décliner son identité? Cela sauverait certainement sa tête, mais pas celle de ses amis. Et elle serait ensuite livrée à son père ce qui, pour elle, était pire que tout. Pire, même, fièrement: que la mort. Alors, la tête altière, elle répondit


  —Je suis une combattante de la paix et de la liberté. Rejoignez nos rangs. Aidez-nous à abattre ce tyran qui va bientôt plonger notre pays et le monde entier dans le chaos.


  Sa voix avait tous les accents de la sincérité. Pourtant, cela ne suffit pas à ébranler l’officier.


  —Xélon, dit-il, si tu as servi à la garde noire, tu es bien placé pour savoir que les ordres sont les ordres. Vous serez donc exécutés. Ici même. Et maintenant.


  —En obéissant aux ordres d’un tyran, tu te fais complice de cette tyrannie, rétorqua le colosse.


  —Un soldat ne doit pas avoir d’état d’âme. Mon rôle n’est pas de juger l’opportunité d’un ordre, mais de l’exécuter sans discuter.


  Il marqua un silence, avant de reprendre, en fixant Asgarp:


  —Vous pouvez me croire, je ne le ferai pas de gaieté de cœur. Cela me chagrine d’autant plus que nous avons tous entendu parler du courage dont vous avez fait preuve, dans la zone rouge, face aux bêtes humaines. Pourtant, je dois vous tuer. Je ferai tout pour que votre calvaire soit bref et que vous ne souffriez pas.


  Même s’il était évident que le chef éprouvait pour ses prisonniers un réel respect, et même une sorte d’admiration, Anglemore comprit qu’il ne se laisserait pas fléchir. Il les tuerait. Il le ferait la mort dans l’âme, mais il ne changerait pas d’avis. Il fallait donc trouver une échappatoire. Et vite. Dans un instant, il serait trop tard. Déjà, l’officier donnait des consignes pour organiser le peloton d’exécution.


  Avec l’énergie du désespoir, Asgarp réfléchit à toute vitesse, mettant à contribution toutes les ressources de son imagination fertile.


  —Je crois que nous sommes vraiment au bout du chemin, murmura Irec. Cette fois, il n’y aura pas d’Emoch pour nous sauver…


  —Ouais, abonda Nitra, et le secret du monde, nous le découvrirons après un grand saut dans l’au-delà.


  Asgarp sursauta en lui-même. Le secret du monde, le grand saut… Mais oui, bien sûr, c’était peut-être ça, la solution: la quatrième île, au-delà de la mer du Néant. C’était risqué, mais ça pouvait marcher. De toute manière, étant donnée la situation, ils n’avaient plus rien à perdre. Tandis que Xélon tentait encore vainement de plaider leur cause, le bourgmestre se tourna vers lui et dit:


  —Laisse tomber. Il ne changera pas d’avis. C’est un homme d’honneur et il pense faire son devoir.


  —Mais enfin, Asgarp… hoqueta le colosse.


  —Nous vous demandons seulement une faveur, poursuivit le Chabien en fixant le gradé, c’est de choisir notre mort.


  —Je vous écoute, dit l’officier, avec une pointe d’étonnement dans la voix.


  —Plutôt que de mourir par les armes – vous porteriez en plus la responsabilité d’un meurtre, car c’en est un –, nous préférons mourir de mort naturelle. Voilà ce que je vous propose: remettez-nous dans nos cercueils et précipitez-nous dans le courant du Néant. Comme vous le savez, nous n’avons aucune chance d’échapper à ce couloir liquide qui nous précipitera directement dans la cascade du Néant. Ainsi, vous aurez fait votre devoir. Et, avant de mourir, nous aurons peut-être la satisfaction de contempler ce que nul vivant n’a jamais vu. Qu’en dites-vous?


  Le gradé demeura songeur. Puis, dévisageant les cinq prisonniers l’un après l’autre, il dit:


  —Après tout, une mort ou une autre, peu importe. Seul le résultat compte. Je vous avouerais qu’à votre place, j’aurais préféré une mort rapide plutôt que cette mort lente. Mais si tel est votre choix, je veux bien vous accorder cette ultime faveur.


  —Une dernière chose, ajouta Anglemore, nous formons tous les cinq un groupe très uni, une famille en quelque sorte. Aussi aimerions-nous que nos cinq cercueils soient attachés entre eux. Nous voulons mourir ensemble.


  —Je peux vous accorder ce dernier souhait. Il en sera donc ainsi.


  Les poings liés dans le dos, ils furent embarqués sur le bateau, en compagnie de cinq soldats et des cercueils. Le chef fut aussi du voyage. Ils appareillèrent aussitôt.


  Un immense câble flottant traversait la mer, formant un trait d’union entre Alqad et les Falaises de l’Ouest. Le bateau qui opérait la navette chevauchait ce câble, qui passait dans un anneau fixé sous la coque. Le filin était destiné à fixer le cap et à empêcher toute dérive quand le navire traversait le courant du Néant, à mi-chemin.


  Les amis restèrent silencieux tout au long du trajet. On n’entendait que le bruit des rames actionnées par deux marins vigoureux et le clapotis des vagues le long de l’étrave. Asgarp, en regardant les rameurs, ne put s’empêcher de ressentir une certaine fierté. Grâce à l’invention du BGV, Chab disposait d’une réelle avance technologique. Il semblait que Xélon pensait à l’oreille: à la même chose, car il lui murmura


  —Plutôt préhistorique, comme mode de liaison, hein?


  Pourtant, il n’y avait pas de quoi se réjouir. Cette navette, aussi archaïque fût-elle, faisait des allers-retour incessants, emportant des cercueils à l’aller, de quoi fabriquer des armes au retour. Des armes qui risquaient fort, à leur tour, d’engendrer beaucoup d’autres cercueils.


  Quand les cinq membres du Faisceau virent que le câble flottant, jusque-là rectiligne, s’incurvait au loin vers le nord, ils devinèrent qu’ils arrivaient au courant du Néant. Un léger tangage confirma cette intuition. Le navire s’immobilisa enfin, et le chef des soldats dit d’une voix solennelle:


  —Dans une autre vie, nous aurions pu être alliés, voire amis. Mais les temps présents sont troublés, et je vais être obligé de vous lâcher ici.


  —Vous faites ce que vous croyez être votre devoir, répondit Asgarp. Et vous le faites avec humanité.


  —Je vous remercie.


  Les cinq cercueils ouverts avaient été solidement arrimés les uns aux autres. Les soldats y avaient laissé toutes les affaires qui s’y trouvaient, et avaient eu la délicatesse d’ajouter des rations de cao et des gourdes de nectar. Les prisonniers descendirent dans cet assemblage de bières flottantes qui s’éloigna, emporté par le courant, aussitôt que la corde d’amarrage fut tranchée.


  —N’oubliez pas ce que nous vous avons dit, cria encore à l’adresse des soldats: Altus n’a pas été tué par des Chabiens. C’est Asgarp Alqad qui s’est débarrassé de lui. Dites-le autour de vous. Je vous en conjure, dites-le…


  L’officier ne répondit pas. Il leva simplement une main, en guise d’adieu.


  Le bourgmestre s’assit aussi confortablement que possible au fond de son cercueil, puis se tourna vers ses compagnons:


  —Et voilà, une bonne chose de faite.


  Puis il se mit à chanter tapotant en rythme le rebord de sa bière.


  —On est quand même dans de beaux draps, le tempéra Irec.


  —Nous sommes vivants, c’est l’essentiel, non? C’était ça ou le peloton d’exécution. Nous devons seulement modifier un peu nos plans. Au lieu d’aller sur les Falaises de l’Ouest, ce courant va nous conduire directement vers la quatrième île dont nous sommes les seuls à connaître l’existence. Et tout cela grâce à toi, Nitra.


  —À moi?


  —Oui, tout à l’heure, tu as parlé du secret du monde, en disant que nous allions faire le grand saut. C’est ça qui m’a donné l’idée.


  —Reste à espérer que ce courant traverse effectivement la mer du Néant, dit Xélon.


  —Je suis convaincu que c’est le chemin le plus direct et le plus rapide vers le nouveau monde.


  —Admettons, fit Irec, mais à supposer que nous y arrivions, je ne vois pas comment nous ferons, ensuite, pour revenir sur Chab, ou nulle part ailleurs. Si ça se trouve, c’est un voyage sans billet de retour…


  La main d’Anglemore gifla l’air, comme s’il chassait une idée importune et il répondit:


  —Sois plus positif, Irec. Le pessimisme, vois-tu, c’est une carie de l’intelligence. Et puis, d’ailleurs, réfléchis: que dit le message secret de la Stèle sacrée?


  —«Le secret du monde est caché à l’est du vaste aven venteux, dans la quatrième île, au-delà de la mer du Néant»…


  —Bien. Ce message a été transmis oralement de génération en génération par les dynastes impériaux, puis gravé sur la stèle par Bascileus, n’est-ce pas?


  —Et alors?


  —Et alors ça signifie clairement que, à un moment ou à un autre, quelqu’un est allé au-delà de la mer du Néant et en est revenu.


  Cette réponse et, plus encore, l’optimisme indéracinable du bourgmestre réchauffa le cœur de ses quatre compagnons.


  —Pan dans le pif, gamin! lança joyeusement Xélon.


  —Je t’ai dit mille fois de ne pas m’appeler gamin, répliqua l’enfant-roi avec un sourire en coin.


  —Oups, j’avais oublié. Désolé, gamin. Je ne recommencerai plus, gamin. Promis, gamin.


  Irec fusilla le colosse du regard et s’exclama:


  —Asgarp, la première priorité, c’est de trancher ces liens. Mes mains me démangent. J’ai une envie folle de donner une taloche à une certaine brute épaisse.


  Un éclat de rire général secoua le Faisceau. Un rire nerveux, qui leur permit à tous les cinq d’évacuer une bonne part de l’anxiété et de l’angoisse accumulées depuis le début de leurs aventures.


  Derrière, le bateau n’était déjà plus qu’un petit point noir, perdu à l’horizon. Très loin, au-dessus d’eux, l’astre lumineux, plus fixe que jamais, les regardait d’un air arrogant, comme s’il voulait les narguer. Emportés par les flots impétueux du courant du Néant, ils filaient droit devant, à travers l’immensité liquide. Vers l’inconnu. Vers leur destin.


  


  Retrouvez les auteurs sur leur blog


  www.saintchamas.sosblog.fr
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